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menaça de fendre la tête ait premier qui s'avan-
cerait.

Tous les courages furent glacés en présence
de ce forcené. Un seul homme, plus hardi, es-
sie d'un stratagème ; il déc!are qu'il ne veut
qu'allumepir sa pipe, et qu'il a cA intentions es
plus pacifiques. Il entre, s'établit au coindu feu

cause tranquillement avec le meutrier. 'ums,
prompt commnte l'éclair, se jette sur lia hache, s'en
empare, et, appelant à son aide, enchaie lut

criminel et le livre entre les mains de la justice.
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La packet W's/rnton Ireincg est arrivé à
Nev.York <de Liverpool en s19jou

r s, apportat
des dates d'A îterre lui 'l ars. Les mar-

chtéssucit inautis. La lics Iitle :cc a ncric'aîin îe

quotée à Liverîpool le 19 de 111< à Ils. L's
ventîes deuxx oui trois jirs pricdet avai'nit

ét de 30,001) bari. L'argnti h.vnai car,.
eun coséquenc des cspèces excmruces pour des
grains et le la Ieur.

Le parlement aiigiis nlie se pai-inuit, le '2 I
juin comme on l'avaiticct meionlluccî dacis le .11r-
ing l'ost.

La reine a fixé le 21. mars comme le giand
jour d'humiliation et d'abtinncce, e'n cis-

quence île la fauine.
Il y a. u dans les mines de cuih de

Barnsîey une aircuse explosin; 63 individus
ont été tué instantanément.

La Reine Vittoria, lui tient beaucoup aux
convenances à faiittintimer à certainesl lamies
nobles et titrées dl e sa cour, qui ont consieiti à
les iairiages candstins, que leur prcesence au

château n'est plus' rcuise.
Le entcet d'Orscay vient d'exéruter une pet t'

statue l'OCccnntel, qui doit être endue au prolit
des ptivres du irlaiuVle.

Le thctre graii dcal à Carlsricieh été di-

truit par le feu. 70) personnes cit péri. Le niu
s'est éelha ppt par les tau Ju cz.

Les Cirîassiens ont preulue détrit une tribu
alliée aux liPes le. A tc es. îrés de Casa-
han, ils en ont tué 5,000, Iommaine, c femmes et
enfans,

hcu..fnr..-Lfamine et it p'u dimiicui'e.
L'éiîigratiotn encuente tousc lesjiirs. Ititsle
cheni.C cnmuisantu nx portsic eir ntlit cou-
vertes ie ;ens qui s'ciec vont irs c'ouest. ls
journaux dc CrkI anc entlirt'ct quelii'u 11.4de 200
feriiers idduuhIed Devnire voit quiictter le
pays, Ils sot à l'aise et pssèlenc dl petits ca-
pitaux.

La lcaroi Rothschild a îconacré 5 mîillionîîs de

francs à l'achat de provisinns en Amétrique pour
être vendues sur le narché de l'aris. Les pro-
rus de cette vente, s'il y en a, seront pour les

pauvres.
Plucsieurs conspiraliofs ont éclaté contre le

Pape parmi des ccclésiastilues, dans les pro-
vitices rmmes.

La santé d'O'Coninell S'améliore. Il a reçu
la v'sitel du coutce le SlceuIriy et de plusieurs
autres personnes le distinction. Ses médecitns
lui ont reccnuncnd ui touri a isu.d ie l'Eurpe.

Les dernières nouvelles d'EsiaIgie fou miien-
tion d'ilt rec'roidi-etet tientre la Rtine l.alhelle
et sa mère. Lica Iite Christic est iidianée le
la nialuiere dont Isalbedle traite lys lillk's Ie NI.

n et do t quitr ls pocne lur la France.
Mais cr tn'est là qu'une partie les misères loi-
î'stiques de la [eine Isabelle. Il parait qu'-
elle érutivce unie antipathie isirmiiontable pou r
soin mari Ferdianml. Elle dit iue soi mariae
n 'aurait janmis du t-avoir lieu et qu'il tlti qu'il Y
ait ci udivorce. Il seibler:lit qu'ilc xic<cae l-
quire par ce(l que imissieurs les avocats i ppellent
des empêchements diriialits à ce ma e.-
Toujours est-il que madamei abellcc'lle se 'oinduit

envers on tuui comme s'il ne 'tai pasilu tout.
La clhranique va jusqtu'à dire que lorsque c' roi
se couchile, lic Rine acco cagée de ts usd es

d'honneurs thvorites, s'en va au hal, caniser et
s'caîmuser, et euitScl" se rettre dalnsis se, pîroipres
apartements. Do fait le livorre sxi' 'déjà.

L! frère lu Ieinand, le jeune prince D1n1
Eniriutie voyant ces ualluirs 'njucu, troit
qu'pr ouès tt les nmlcrics plitiques ne valcit
lis l dii'e. Aussi <c-il dét'iniuié a < Ia-
rier à son gtilc i;'est t'' qu'il a dctlaré à la
reine dans wse ildrnst. Il luri lit' i qu'il veut
ticre tunt t ic cd'amu r, t ' 'cn u ilt'e ci OI sl
cur et le devii hd'iu ii eI r." Il cjuite
qliueleuis t. mcariaee h'ac reIuil cli dea tuu,
il s'ni ucupiu'liîci cjî 'i i et qul ci eIréso!iu île '' n'o'-

postser uucuceî cuitre qu'une 1-pacnole et qu'a

présent tme ,t''s tll'c'utin sont c'uonc''tricur

la du'no'it dp Ctell pour qui il est prêt à rout
suir' 'IcMais. C'est ut 'tai troubadour cquece

petit lpgo-à

.At c' n Nc ctri'wsc-.- l' puble a les

c. ux' lixeis sur la cotp ratt tJtc Nctc iltu is i uetllucre
il n tuttI soi er 1d lai trt;uti"' dui arti

l'rri'' qu'cl est bien l psbhce oir lhi d':e-
dre dl c euii qu'il a pchcî' dciiis le vtii l, utne
e':aan' rechce. 31. l"rritr i ses mis vait-

1:1 it cloi nIcr la ville et tc i î' siiî%o i'liiuv'ot lîeur
r in:sti , ' ai en't 'tîur's lu' ar tus l.in'ti-

is, qui, ie toUtes c:irts is'tuàiiiet s 'on-
e;c' cit à mluuui c uneli t :ir : c deI l oimbitin

par ds vctions 'cniuclles. Les tmiivés
tIti coiseil le villh', au lieu ic'de ' dpr des in-
ter eti 't les allaires prenaient part

ccux dl'cata t ibics, intrcu ietll, c'balaient et
travaillaient c; trtmpl dle la cuise constif-
tionllce ! C'était surtouti élt'i' nmuni-
ripIles( quei leur activité et leurs e'Tr's se clé-
plyit icd'avainc. outs 'a s p besol le
rappeler' eos élections où NI. Furrier commancutcîuc-
dli t à cheva| les iL. P. S.. c''l Ca, Dol-
poiruos et Cavaliers. 'andis quie'a s lcre avec
ouis si d'is supptainiti srle hlilp le ta-
tailli', lus employéis fiîsient aci buu tut ce
qui 'ict e'it leur pouvoiri p w aider leur i-toire
et Dico sait ' ils c travaillaient itiller. Il noirs
suvien't d'cavir apr's les d'rnièr' élections,
s' u 'r la conuiiac' de ' t i r ir' ' s rie la 'ou-
il uite dei tuelutit s iunis des emplys't de! la cor-
'poration, ecl. C'('s acc saidactin tile idalns
les r'cents procédés dl ociseil, ous an <cilv
qulii ulueti m''mr's si'rul il't s csujet.

M. l'échevin Bieauliî'nc I liit motion qu'un
îcom ispciailucl ' iclt li n mm ptuir Iciri' unc e e'n-

ultte sur le départementdu t relli'r die la cité
cocieruinait lu nombr' onclinciru' et suriuméiraire
d'tliciers ti ci'pt:m''li, curs functn
respectie, eleurs salaies, lt's i pnîs ordilcaires
oiu extraordinaires Itiiti, par ce dte mi le-
puis le ler mars l4li jusqu'au Ier le ctnars

1847; les dépenses encourues par le même dé-
partement pot.r faire les élections du ler mars
1846 nu 1er mars 1847 ; les procédés adoptés
pour distribuer les certificats des électeurs d'a-
près les listes préparées le 1er jour de mars
dernier. Que le dit comité soit composé de MN.
Tully, Larocque, Gorrie, Sins, et du moteur,
avec iistructioti de faire rapport sur le tout aus-
sitôt qe possible. Après iine longue discussion
sur ce sujet la motion est emportée.

M. Bucrret a donné avis qu'il fera motion à la
prochaine séance du conseil pour que le grellier
de la corporatiun soit destitut', pUur cause de
conduite iil'convenuante.

Le utcblic saura gré à Ahl. Beaubien et Bour-
ret pour leur conduite énergique et cette cir-
coimtance.

Il est à la connaissance d'un grand nomibrîtr de
personne de celle ville, nous poturrions presque
dire de tout le monde, (lire N. Sexton s'est toit-
jours montré un partisan outré et act;f du parti
Ferrier; il est probîablemitnit à la connaissance
île la majorité îles membres actuels du conseil,
qu'il a intrigîcé et cabale en faveur de ce parti,
et maltraite ses adversaires pour aucune autre
rcai-on quie par ce qu'ils luii étaîient opposés ; cette
conlduite le M. Sexton tie satirait être tolérée.

Nous sommes loin ce vouloir lui faire une in-
u tice. Si Ce . moiiintipucr Cut catnservé ldans el'xer-

c.s des devoirs le sa charc:e, cette neutralité Ct
cette impartialité, qui cuivient à des employés
nin-lilitiques, il ie serait pas exposé à la per-
lire aujurd'hi. Ce n'est pas que nous volioii
prc' utie ql i doit Ias avoir des opinions
politiqles à lui ; au contraire, il est libre d'en
avoir coa ne ouis . ciautres citoyens ; mais
comlîîe rclier di Ionseil de ville, il ne doit pas
en avoir, il doit ire cneutre, ne pas favoriser
plus un parti i que a ; M. Sextoi regrette
sanis doic sa conlwe sous lc régime Ferrier ;
il lîcit que c'' r.et' immmatl susiisterait
tjij iir, u'I pouit maitrii'r impunément la
I itI e de aitais le Montréal. Il a été
bien i roipé,lui, M. Ferrier et oits ses misérables

. d li 'pr e atcnlaisce jette les lctuts cri à àpro-
pos el<s ilotios( le NM. leaUbiin et Bourrret
'cicrnat .l..S\lc;tc'est à son avis ite injulS-

ece cuie, dI' lippriond, d la tyrannie. du
d l1s'. E l-zic lV para"raphes le la Ga-

', du IIr.ald,di Tranis ript, en tic petit
Stecherl' de sourire île cpiti; ces tjouriaux
sont Si vc tut. i hioiièt's, si ju i équi-
lables, si :itt's, si imtparticcNx iue nouS n s tIm-

mous pa surpris de s ivoir eitcuter à la pensse
quel e conseil de ville va hiire unci acte qui leur
lia it rbi trî'aire .

Ils n'avaient pas la nmine lchaleureuse indi-
gncaiio: 1 luand ai:: dernires élections, les lri-
gandé, leurs amis, assommaient nîoîs citoyens
pcisibl's, et quand en tant le î'ireonîttcîes tde-
ptis dix ans, notre population a soutfort tant
d'injustice ; aui contraire, ils se réjouissaient du
triomphe de la a:use Luclituinnlle. Au-
jourd'hui que ces siperlis L'unstittionnels
tuit ( baisIe, IL trt des journaux Anglais est

chantigcé. Ils ciiencît qu'onleurdonne le cne
- et jiI'ant îes tautres d'aiprès eux-inéine,, i
veuil'icnt taire errire au puîrlic( que les procédés
aIleptés par :NIA. Beailhien et Bourret l'ont été
nin 'exercer tne veie'acre et tIe ai4dre des
hainpescoli:iques. Il eni est ps ainsi. C'est
ccn rte. de justice alux liabitaits de cette ville

que ris l ,it, urs 'e sont chirés de idre, ils
d ci rela a rux qui les ont envoye's au Con-
seil. Il fitotun exemple pou arr'ter à l'avenir
uie pareille coni:ice le la prt îles employés

NoIts d'von dire en tcrmcc niîî:t que des deux
amîotions devant le Conteil, 'îlle le I. Bourrit
tous p:ur.dt la ietleuire. Il e't iîloire que I.

>etc\n 'e't Occuii acviimnti îvtriser un
durti dans la C r hua. Il dvait demeurer

nucrI'. Sci amaj.it di Conseil e t persuadé
le' c:!ia. elle doit .e renvoyer et le déiettre.-

Qutil' s'iss les cinséquentecs de ses actes.

La Situation.
Lepays est profondément dégoutt de l'état

de choses actuel, et il a parthitenent aisot. Jus-
ques a quand ahusera-t-on de la patience d'un
peuple libre 1 Le Gouvernement Reseponsable
n'existe plus du tout, et le temps passe ; le temps
qui ne revient plus et qui aujourd'hui doit être si
précieux pour nous, qlui demanderait toute notre
energie et notre activité pour taire ace aux exi-
gences de notre [iiion. Nous nous épuisons
en luttes intestines et en Iocîr-Icarlers, e inégo-
ciations insignifantes, et tout cela pour quels
objets 1 pour l'avantage persunnel et la uatislac-
tion de quelques hounes. La prospurilé du
Canada est retardée, suit avenir est mis en péril
afin de placer NI. Smîith et Daly ! M . Draper
est allé en laut-Canada, sans doute, pour con-
pliéter quelqu'arrangemîent à son profit. Pauvre
Canada !

On dit en ville ce matin que le major Camp-
bell qui vient d'être icîtîtno é secrétaire civil, tic
tient cete place que temporairement et cqu'il doit
l'shaadonner au premier momnent à I. Daly ;
James Smîith sera fait juge,et on s'occupe à trou-
ver une place permanente à M. Pacpitnenu. qui a
dit-on, ces jours passés signifié à Son Excel-
lence a détermination bien arrètée de ne ja-
mais résign2r sa place île icomniisaire des terres
dle la couronne à moinsqu'on lie lui procure une
bonne situation. I. Papineau a raisoi,ça n'a pas
le sens commun d'abandonner une place corm-
nie celle qu'il occupe et cela sans cause aucune !

Il n'y a qu'un moyen, selon nous, de régler
toits ces diîlèrends à propos de places. Ca se-
rait la construction d'un immense Ilopital ou
Ifosiice pour les ministras déchus et les tienm-
bresi les cablitets tombés, qui veulent vivre aux
frais de 'état: cet hopital, hàti avec éléance et
comfort serait un ornement pour la ville et le
pays. Ceux qu'on y l2ceraient seraient Imités
avec tous les écards dùs à leur rang et auraient
par la pension le lgeimncit, le chauflinge et l'ar-
gent qîu'cîn leur allouerait pour leurs menus plai-
sirs, une exiteince douce, agcréable, équîîi valcntte
à à peu près mille lattis par DI ehaque, sans res-
ioiisabilité alicnne Oc pourrait appeler cet
hopiital, /el ies ministres romptus et y instc'-
ler le suite 31. M. Drper, Cay'ley, Morris,
Sicithl, Daly et Pap ineau ; Le pays y gagnerait
iîcftniment et ces ncssieurs ansi.

Dane cet otium cum dignilute, ils pourraient
occuper leurs loisirs d'ine niaccèire utile et
intéressdite eti i'écrivant l'histoire îes crises mîui-
nisiérielles, depuis 'îunîion les ileiux Can s, et
la biographie des toose-fis et des hommes illus-
tres.

LE SYSTÈME DES DEUX MAJORITÉS.

Vraiment, la présente adlinistration est i

mallhonnête, si fouche et ai iicoiséquente que
nous ne nous étonnons plus de voir le iinibre
de leurs amis diminuer toill les jours, et leurs
partisans mmes désirer leur chute. QueIlque
temps après l'arrivée de lord iEgin, elle lit faire
des espèces de propositiois à l'oppos'citionui q(Iue
celle-ci dut reinuslter coine vagues et itîconsti-
tluionnelles. On vuilait continuer l'ancinit'i ré-
eimîîe Vicer-Papineau. Oi ne put réuc'sir. Voyanit
leur fait l s, nos ministres par leurs orga îles cdé-
clarèrent que c'était le système les deux m lijori-
tés qu'on r oulait e'saver et qu'on avait proposé ;
que les chefs de l'opposition étaient imîîpratica-
iles, etc. La presse libérale dût repousserl'accu-
sation portée contre M. La Fontaine et ses
nmis, et elle le fit, en disant cle se les circon-
stance, >i Pon voulait franchement offriir le sys-
tèmte îles deutx majorités, il serait accept.

Quile fait le C labincet DraîperI La partie Bas-
Canadnieneî réseet-elle? Ol're-t-oni fianche-
ment la chose I Non, mais on fait venir . C'ren

et on lui propose quelque chose qu'on appelle le
sestèmte tics deux majorités, qui ressetbilile au
systèiime des deux majorités comme une vessie i

ressemble à ue lenternue, et on accompagne ce

quelque chose de conditions et de restrictions odi.
euses, et puis pour compléter la farce, les organes
du Cabinet, la Ga:ette de Montréal en tête, se
mettent à écrire contre le système des deux ma.
jorités cumle une chose " immorale et impus-
sible."

Voilà ou nous en sommes.
WîcAut nextir

PONT SUn LE ST. LAUtENT.- La presse de
cette ville s'occupe en ce moment des moyens
et dle l'endroit le plus convenables pour lèrec-
tion d'un pont pîr"jeé sur le St. Laurent. Le,
travaux du chemin de er du St. Laurent etido
PAtlantique devant être activement poussés
dans le mois prochain, cette question de la tra-
verse de notre grandflIeuve pour aniener dans
la ville méte le tertminus le ce chemin, devient
d'un haut intérêt. En eflet l'avenir de Montré-
al est à notre avis, ci grande partie dans la con.
struction de la grande ligne de l'Atlantique et du
pont projeté.

Oui a d'abord parlé d'ériger ce pont île l'elCe
St. l'aul à la rive opposée ; maintenant on
parIe de le faire du piîel tdcu couurati à l'ile SIe,
Illélène et le là à auutre rive ; nous devois dire
que nous diliérons d'avec la -lIinerve à ce sujet ;
nous i voyons pras talip la largeur dî la rivire
à l'ile St. Pail, ou la distance de cette i!e à la
ville, soient les obijcclions à lJ'érectiuon lu ponit
en cet endroit. Le lit du fleuve étant m ins
profond et le fleuve plus large, il nios 'enbée
que la construction en serait plu facile et noinis
coitense ; et quant à la dista'nue, ce ne peut être
une objiection, puisque le terminus dit tujours
être dans l'intérieur île la ville.

L'trection d'us pont du pied du courant à
Pile Sie. Hélne nous parnit initiimen'îct i cplus
problématique. La rupidité lu fleuve eut cet
endroit, la flrce presqu'irésistible des eaux et
des glaces descendant au printemps et le peu de
largeur duc fleive doivent rendre la construus'ioncî
dt pont bien difficile sinon impmtirale. D'ail-
l'urs les vaiseaux le lgong cours passant là, il
faudrait élever les archies à une tridile hauteur
ou construri'r cls patis lécis, lui augmenivtenct
encure le cout d'une lireille toitisrtrioi, tan-
lis que sur celuii le 'ile St. Pacul, il n'v aurait
pas autant d'icvients; les titix ct lis i L-
ces mlceunaceuciet moins le int, et les isaux

y passanît nynli peu île màcature, il ie ierait pas
nécessaire de l'élever autnt.

Nous ti prétuitoins pas dire celpendant que
Pul et ['autre prijst soit praticnble c'est uie
luestiont dillicile à résîudlre. et qui> nts laissocs
aux cens de l'art. La Gazrtte d'hier sic:ire
tun autre purojet ui'c'le représente î'îîîîîîcomm'ipus
anvntageux sous tous les rapCort'. Ce lt uin
Tunnl comec celui qui piisse sois la Tamise',
qui aurait sion emcbouclhure lans la rte Craig enu
bras iu Clhamp-le-urus et encoreiri ue entrée
sur la p!are Jacques Catier et qui allainit mtir
entre les rochers sue l'ile Nolatt, 'ontinuerait
la traverse suir tunte jetée à 'autre riv'. La loiî-
gpeur de ce tunnel serait à peu près les d'ux
tiers îles grands tunnels le Liverpool et tun1 tiers
du Blackton EdZret tuunnrl ri tnA cil'terre.

Il t'V a auiciu liut, dit la Gctte q(ue îe
Tunnel est praticable ; l cout.Pendroit le plus
convenable, ei ais svaitatces suit Iantière îe
ialcul et le science : D'accord, mais nous coy-
uîns qtue le pont coummer le tuniiel, tout déirble
qpu' il soit est chouse bienî il lictile et ï'noercélienut
coûteuse à ecécuter, pour noire société.

L& Te t Arens.--Le printemps est un
farçeîur qui se moqcue île nious. En vain avons
nous mis de côté nos act1 ues et nos tîurrucrets,
oui vain les petis oiseaux i tran.itis île richd chai-
teint-ils de leurs plus dlcc'es lvoix, il est soucrîd à
nos vieux. Hier matin cmn aifl'ut notre surprise
en vovat la terre couverte le six pouc(es de
nei'. Ce n'était rien nu'unu petit bout d'hiver.
Le thermntomcètre est à îOV à S heures, A. N.-
La glace est encore solde, on a travercé c's-à-vis
la ville ce matin.

et cette répulsion instincive n'était bien véri-
tablemtent qu'un fatal et terrible pressentiment.

Quinz ajours après sa réceptionui lliielle,
Hudson revint à L en;-Wood et exprima le di-
air d'être adnis aupris îde Napouléonu. Ul.'empîe-
reur, ne jour-là était sollra nt ; qu oi qu'i l ci
soit, il donna iOrdre l'in irduschire le gouveruccur.
Nspléon le reçuil dania9soit cabinet de travail et
couChé sur con petit cianapé. Marchand pré-
soenta n fauteuil ait gouverneur.

Après les salutation. 'ucg'. Iudson s'as-
sit, et d'une voix presque emuctii , commuî ença in-
ai les discturs qu'il avait lpréparé d'avanIte:

-G',tv'nèrl, je viens d'abord..
.-àiisieur imterrompit vivement Nacileélon,

le titre île gtinral ique vous te donnez tue me
ronvient ais.. .Mieux que pîerse cc, sVous et
votre gouvermen Savez fort bien uque cette
qucalifwati a été chauge pour moi par le peu-
le fcraiîç,tis. J'étais ept1 etreuir, j':éiis solive-

rain, et l'exil te m'a fait pedre auturtu le ces
titres que je dois à la reetcoaisîance et à l'a-
tour u'unecc' gramîle nlatirion. Ne m''apprelez donic

pas généial ; je l'ai et', c'tst Vrai, et je m'en
fais gloire ; mais je rue le suis plus je suis
l'empereur Napolèon ; je suis monarque sur
ce rocher enate je l'étais nulx Tuilerics,
comme je l'tis sur les champa de batnille
d'Auterlitz, d('1ô6na, de Wagram. de la Mies-
ktoîva.-,

Et de Wat rloo, interrompit satiriquement
Hudson d'une voix mielleuse.

-Et de Waterlou aussi, reprit Naptoléon sans
s'émsuvoir, où une artîee desoix.ante mille
Français a îibattu line armê angla'e c- puis du
double jusqt'i un moment où la vreui ldes Prus-
siens et l'inconcevable shsence d'ue lprtie le
mua forces vint cludiie à votre draîeau lcýpaliie
d'une journée pmir lacquelle elle ne doit nvoir au-
cune prêtention, dt moins je lu pente. Mais
il ne s'ogit ici iii de fait d'armes, ni de acecque ;

il s'agit le convencances, et vaus y manquez
mouiciir, en mue donnant, à moi, le titre de gé-
nrr.

écuniral, mes instructions sant positives et
je di y ohir.

-'s ilutnrudtins ! reprit l'empuerrur aver
ltt sourire d'une ccliitissa ble ex presson ; vus

trueit'ti, mnsieur, e'descendent.elles bien à
l sl'lle' consid"rations ? I iiiise
6s1tlu donc F si dci'iuîurvtus île hton stens, qu'ils
mneitu en ireiiic e à letra agens le pro-
tocole d'expression dont ils doivent saltuer leur
eptîiif ( En vérité, monsieur, c'et pénilble
pcur l'Anglechrre. Mais brisons là..Obeissez
à vo! tinrcntn puisqce instructionyil vyc,
iais ne c'hr'hez pas à m'outrcgerr je votus
prtpose ui correctif: on vous 'i ordonnéo d
m'aueler cn"raI n'est-re pas I Eh bien ! sucp-
primitez mêèute cete qualilientio nuit, j" vous le
repnie, ne satirait ie convenir, et traitez-muoi de
nsieir toutu s zimp11lement. De cette i.;on,
nous Iourrons nous entendre.

-- Je mue vois pas d'iicnvtint à oblenmpé-
rer à voire désir, repliqua lcimisun après u
momtentt du rétexion, et j 'saulrèidsrnias Il'honî-
neur de vous appeler monsimr. Mais je dois
vous déclarer cependant que je ne dois eumploy-
er dans nies rapports écrits à mon gouverne-
ment et sux personnes qui vous entourent que
le tiltre de générl pour vous désigner.

-EmlAoUoyCz dans vos cappovts les quanlifca-
tions que vous voudrez, reprit Napoléon ; peut
m'importe ; mais vis-à-vis e tmoi, je ne itis
entendre d'acutre qualité que celle de roi ou de
citoven.

-Eh bien ! général . . monsieur, veux.je dire,
fit et se reprenant le gouverneur, c'est sur ce
pied là que j'aurai l'honneur de vous parler.

-Tlrs bien, rit Napoléon avec un léger
m wouvrient de tête.

Hufon commcnç alors le discours que lem.

pereur avait initerrecîpu, et s'étendit longuement
sur sesd''oiru d'abord, puis enucite sir ceux de
l.d d uvernement.qu'il cherha- à justifier par
la psition dans laîtuelbr se trouvait l'Angleterre
vis-àvic Ici stei-a baire.

Nopoléonu le laisa disc'uir tait qu'il voulut
puis anirs avoirc ntendu paieuncuent l's d.thy-
ramtbes poiliiues 'u gouverneur, il refuia pied
c p ied tous ses argumiiuucs e't paria de l'intenîtionc
quil avait de protucter c<tre le traité par lequel
les mmue allies le délartient prisonnir ;
puie il decnda de quel droit ces souverains
séetlaieit Permis de deispoiser de lui, leur égal,
après tvoir éiù leur maitre.

-Si j'avais voiltu te retirer on Russie. ajou-
ta Napoléon. A!exandre qui s'était dit mon ani,
car je n'avais jamais u oavecu lui que des que-
relles pulitiques, m'eût maintenu roi ou du
moinsi mn'et traité comme tel.

Iulson fit unsigne de tète affirmatif.
-Si j'avais vsuîlcu, continua l'empereur, me

refuier en Autriche. l'enpeucr Françoai, nmon
bau-père, t'eût pu sous peine de tlétenseture et
d'immoralit, m'iilnliri non seulement son
empire. mais encore a maisoni ; n faisais-je
pas 1 artie de sa 'anille ?

Le gouverneur fit encore un signe d'assenti-
ment.

- Enfin, poursuivit Napoléen, dont la voix
s'était auimée f'r degrés, si, compant mes in-
térêts personne's pour quelque chose, je ne
fuisse olstiné à Ics défendre en France, les armes
à la main, nul îdoute que les allies ne m'eussent
accorîé par traté une foue d'avantages, peut-
étro mme du territoire.

- J'avue, ronsieur, répondit ludsen, que
vous nuriez pu, dans ces circonstanras excep-
tinnnelles, obtenir sans ieine quelque grand éta-
blisement souverain. J'étais alors à l'tat-ma-
jor des armées alliées commissaire deola Grande

Iretagne, et j'ai pu juger que l'lypnthêse que
vous venez de formuler était admissible.

- Oui, interrompit Np1 ili'tnnu en souriant ire-
niquettent. pour se réhabiliter peut-étre aux
yeux dIe 'Europe; mais à moi, tous ces objets
sont parfaitement indilférenP. Ce n'est point
une maison, ce ne sont pas des meubles qu'il
faillait m'envoyer, mais bien plutôt un bourreau
et un linceul ! Les uns ue semblent une ironie,
les nutres me seraient une faveur.

- Nionsicur, demanda avec un embarras vi-
sible Hudson, aurais-je moi-même, par igno-
rance, commis quelques infractions aux conve-
nance que vous êtes en droit d'exiger 1

- Non, monsieur, répliqua l'empereurr; moi
et mes compagnons ne nous plaignons dle rien,
depuis votre arrivée. Toutefois un acte nous a
blessés: c'est l'inspection que vous avez faite
de nos domestiques, ence qu'elle était injurieuse
à M. le comte Bertrand, à M. le comte de Las
Cases, à M. le comte le Montholon,dont c'était
suspecter la bonne foi et la délicatesse.

Hudsoit urmara quelques excuses, puis il se

leva et prit congé de l'emuperetur, non sans lui
avoir otTert les soins de son médecin, qu'il disait
très expérimenté et très habile. Napoléon re-
fusa cette offre bénévole, et talunnt du geste le
gouverneur, le fit reconduire par son valet de
chambre.

A l'issue de ce singulier entretien, où ces deux
hommes s'étaient carrément posée, l'un comme
une victime que les tortures nu pourraient vain-
cre, l'autre comme un sbire qui ne reculent pas
devant la préméditation d'un crime, Napoléon
s'écria en présence de M. de Las Cases :

-Quelle sinistre figure que celle de ce gou-
verneur ! Dans ma vie, je n'ai jamais rencontré
rien de pareil. Ce serait à ne pas suer boire sa
tasse de café, ai on avait laissé un tel homme
seul dans son office. Mon cher, ajouta-t-il en
frappant légèrement sur l'épaule de M. de Las

Cases, savez-vous qu'on pourrait bien m'avoir
envoyé pire qu'un geôlier? .

L'empereur avait raison:c c'était bien un
bouicrenu.

Un laps de temps issez hng sq'éeriula avant
que Hudloni Lt'e lriguàt la faveur d'une se-
conde entrevue avec Napîolénr. Ceperdant il
fit demander par le grand maréchal une nudi-
ence à l'empereur, que celui-ci accorda volos-
tiers; car, mnalgré la facheuse iimp1tressionl que
Iltdson avait laissé dans son esprit lors do e ao
premcière'isite, Pflustre captifétait bien ' i cise de
imn ifester,en présenve îe I'hoiie dont il nn.t
su sonder le co'ur et déniosqter le caractère,
toute la longanimité dont le lion était rempli-
Pourtant l'empereur fut bien aise de prouver,
dès le début de la ronversation, que lui-muêmse et
ses compagnons d'inforunce n'étuaient point dupes
des hypocrites protestations de Hudson.

Napoléon attaqua tout d'abord le fond de la;
question et se plaignit, en termes modérés, mais
pleins de raison, des sourdes précautions que le
gouverneur suscitait aux hôtes de Long-Wood.
Il cita tous les griefs qui s'étaient accumulés
pendant les six dernières semaines et fit l'énu-
mération les injuires gratuites qu'on lui avait
faites, notamment en arrêtant uin donmestique
du comte de Muntholon sana motif plausible et
en décachetant une lettre que lui avait adressée
NI nie la comtesse de Montholon.

Hudson, selon son habitude, écouta ses justes
récriminations avec un flegme imperturbable ;
puis, quand l'empereur eut cesser de parler, il
s'efl'orça de se justifier sur tous les points en
faisant parade de ses inclinations paciiques et
en alfirmant que tout ce qui s'était passé de dé-
sagréable pour Napoléon etles siens était le par
effet du hasard et nullement le produit d'une
combinaison hostile et calculée d'avance. Il
ajouta en termninant que pareille chose n'arrive-
rait plus. , (A continuer)


